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........... .. faire sauter.—Vous êtes un malheureux, lui
repartis-je.—Retirez-vous, je vous le commande ; je 
lui parlai d’un ton si ferme et^ si assuré qu il m obéit 

le champ. Je jetai 
et prenant un
Battons-nous jusqu’à la mort, nous combattons pour 
notre patrie et pour

pour nous

coiffe, j’arborai un chapeau, 
fusil, je dis à mes deux jeunes frères G1) :

masur

notre patrie et pour la religion. Souvenez-vous des 
leçons que mon père vous a si souvent donnés, que des 
gentilshommes ne sont nés que pour verser leur sang 
pour le service de Dieu et du Roi. Mes frères et les 
soldats, animés par mes paroles, firent un feu continuel 
sur l’ennemi. Je fis tirer le canon (2) non seulement 
pour effrayer les Iroquois en leur faisant voir que nous 
étions en état de nous bien défendre, ayant du canon, 

avertir nos soldats, qui étaient à lamais encore pour
chasse, de se sauver dans quelque autre tort.

Mais que n’a-t-on pas à souffrir dans 
Malgré le bruit de notre artillerie, j’entendais les cris 
lamentables des femmes et des enfans qui venaient de 
perdre leurs maris, leurs frères et leurs pères, je crus 
qu’il était de la prudence, pendant que l’on faisait feu 

l’ennemi, de représenter à ces femmes désolées et a 
ces enfants, le danger d’être entendus de 1 ennemi, mai­
re le bruit des fusils et du canon, je leur ordonnai de 

se taire afin de ne pas donner lieu de croire que nous 
étions sans ressources et sans espérances ( ).

extrémités !ces

sur

g

et Alexandrefix pierre de Verelières qui avait douze ans, 
de Verchères, qui en avait dix et demie. Un peu plus loin, 
Mademoiselle de Verchères dit qu’ils étaient âges de douze 
ans.

dit La Potherie. un canon de(•q “ Elle chargea elle-même, 
huit livres ,1e balles, s’étant servi d’une serviette pour tam­
pon qu’elle tira sur eux. Ce coup les épouvanta de frayeur 
et en même temps fit un signal à tous les forts nord et sud
du fleuve.”

Charlevoix rapporte qu’elle renferma toutes ces femmesU)
sous clefs.


